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LE PAPILLON.

À MADEMOÏSELLE D*'*

Près de nia lampe un papillon léger
Tourbillonnait l'autre soir, à la brume,
Quand, tout à coup, il mit en grand danger

Sur son aile brune.

Le vif éclat d'un feu toujours ardent
A son regard était chose nouvelle.
Il voulu voir.... mais le pauvre imprudent

Brûla son aile.

Il ne faut pas jouer avec l'amour:
C'est un brasier dont la flamme est trop vive.
Et l'on finit par s'y brûler un jour,

Quoiqu'il,'arrive.

Quand un éclair de votre ceil a jailli,
Vous enflammez les cceurs, mademoiselle.
Mais à ce jeu, n'avez vous pas failli

Brûler votre aile?....

-e.

SI J'ETAIS POETE I

Oh ! si j'étais poète, en des notes brûlantes,
Je voudrais sur mon luth, chanter tous mes amours
Ma faible main rendrait ses cordes frémissantes,
Et des chants inspirés marqueraient tous mes jours.

Quand Flore émaille enfin les bords de la prairie
Dans un sentier perdus je cueillerais des fleurs
Et promenant plus loin ma douce rêverie,
Je foiillerâis des bois les sombres profondeurs.

Trouvant là le repos sur l'écorce légère,
Je voudrais inertister le doux nom de Jésus;
Celui de mon pays, et celui de ma mère
De ces nouveaux échos seraient bientôt connus.

Ici patvre exilê, je ferais dès l'aurore,
Pour un Dieu trois fois saint, un cantique d'amour;
Et pour Lui, pour Lui Seul, je chanterais encore

Les plus beaux de mes chants lorsque fuirait le jour.

Au combat de l'erreur, réunissent mes forces,

Je voudrais, fustiger sans cesse le méchant
Et fort avec.mon Dieu, contreýses lèvres tôrses
Je véudrais refouler le blasphème expirant.

Je chanterais aussi le ciel le na patrie,
Ses monts et ses forêts, et le grand Saint-Laurent
Qui s'impose toujours à nion âme ravie
Recevrait de nia lyre une note, im accent.

Cartier, et vous Colonmb, sur cette mer sans borne,
J'aimerais à vous voir affrontant le péril;
Mais je saurais trouver uie voix triste et morne
En vous voyant, là-bas, pleurer dans votre exil.

Je mettrais une fleur de plus à la couronne
De ces nobles héros, nos illustres aiïeux,
Pour leur foi, pour leur roi, dans les champs de Bellone
Vainqueurs oit grands vailcus, tombant--mais glorieux !

Et vous qui pour le Christ, remplis d'un saint courage,
Lui gagniez tant (le coeurs an prix de votre sang,
Je voudrais vous parler de ce mnime rivage
Témoin de vos exploits, ô lrebteuf, Lallemand.

Enfin, lorsque la voix de la reconnaissance
Me ferait célébrer d'Albion les bienfaits,
Tournant auparavant mes regards vers la France,
Je redirais plus haut: -'Je suis toujours Français."

MAxEMI,îEN COUPAL
Saint-Michel de Napierville, octobre 1884.
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iW Nous prions nos abonnés rle vouloir bien
payer leur abonnement pour l'année expirant le
ler janvier 1885. Ils doivent se rappeler que
l'abonnement est payable d'avance, par consé-
quent qu'ils sont en retard.

Nous espérons qu'ils se feront un devoir de
répondre à notre appel en envoyant le montant
de leur abonnement pc la malle.

CHRONIQUE.

Le vent est aux enlèvements, c'est de chez nos
voisins que nous arrive cette brise malfaisante. Oh!
la 'chose épouvantable que la fuite de l'enfant ai-
mée, que la place laissée vide au foyer, que cette
pensée douloureuse à l'extrême: que fait-elle ? où
est-elle ?

Je sais bien que la chose est poétique, qu'il est
doux après avoir erré deux à deux au clair de la
lune dans les bois parfumés, ou même au milieu
des boues de la ville, de s'en aller bras dessus bras
dessous, envers et contre tous, et de commencer la
vie avec l'amour pour guide.

Prenez garde, jeunes filles, prenez garde à la
peine du tallion 1- Aujourd'hui ce sont vos mères
qui pléurent, demain ce sera vous. Aujourd'hui
vous riez parceque vous ignorez. Aujourd'hui vous
ùe pensez qu'à vous, demain quand vous serez
blessées à votre tour, vous penserez aux autres.
'Dans ce tourbillon de passion qui vous 'emporte,
vous perdez connaissance, vous vous affolez et vous

laissez derrière vous, pour ne jamais le retrouver,
un passé de joies pures et dle diouces émotions.

Je sais bien, qu'il est beau, qu'il est ardent, qu'il
est pressant, qu'il a toutes les qualités possibles,
tontes les vertus ilaginables; qu'il a dans nueétreinte, dont la passion n'excuse pas l'inconvenance,
coutle des choses dont on rêve niais dont oit ie
parle pas ; mais tout cela prouve-t-il qu'il aime,
qu'il sera dans l'avenir le mari dont on peut être
fier et le père de faimille anxieux tie l'honneur et
du bien-être des siens ?

Jeunes filles, méfiez-vous de ceux qui ne respec-tent pas ce que vous avez en vous de plus sacré:
le respect <le vous-même. Celui qui vous enlève,même dans (les conditions lionorables, peut vous
ainer, encore n'est-ce pas prouvé, niais il vous
manque certainement de respect.

IL'homnie pris ext Masse ou individuellemîeint est,
je l'ai déjà dit, un vilain animal. Tenez, j'ai aussi
failli être enlevée, quoique je ne sois pas trop lé-
gère. J'étais excusable; jeune et étourdie je mt'êtais
trop approché du feu et j'ai manqué de m'y brûler.
Heureusement il n'y a pas oit d'accidents.

Aussi il m'avait tellement ensorcelée, il m'avait
pendant tout un été parlé avec tant d'émotion, tant
d'amour, tant de sincérité. Nous avions fait de si
beaux projets, bâtis, ext rêve, de si jolis châteaux !
Puis à l'hiver, le bal et ses enivrements ; les courses
dans la nuit sombre, les familiarités qu'une bonne
et sinicu-e amitié permettaient; tout cela m'avait
enivrée, bouleversée, désarmée. Oh ! ces amitiés,
quel danger

Bref, un soir, nous avions valsé-la valse, encore
un instrunient le perdition inventé par les haIm-
mes-pendant de longs moments, nous avions
tourné au son d'une musique enivrante plutôt qu'-
enivrante n; u tournant, il me parlait, m'étreignit'
et-s'emparaitdu peu derairantj n ig
laissé le plaisir, l'émotion; être aussi le mouvement
et lachaleur. Par un hazard que je ne m'explique
pas-était-ce bien un hazard-la musique s'arrê-
tant, nous nous trouvâmes un moment isolé. C'est
alors qu'il me proposa de fuir, de partir, de laisser
le toit paternel, tout était prêt et le lendemhain an
petit jour nous pouvions prendre sans danger le
premier train se dirigeant vers la terre de la libe-
té: les Etats-Unis.

Je fus surprise, outrée, indignée, ponrquoi cet
homme que je croyais si digne, si délicat, si grand,
si noble, que je l'en aimais, se proposait-il de fuir
comme un criminel ? Si son amour était pur
pourquoi le cachait-il; si...... Un soupçon trou-
vera mon esprit.

-Pourquoi fuir, pourquoi se cacherý; comme la
fleur d'oiranger, l'innocence ne fleurit qu'en pleine lu-
mière, au grand jour. Nous sommes en face de
quelques difficultés, soyons courageux; luttons et
nous vaincrons. Il in'expliqua longuement d'une
manière embarrassée, ses raisons, étaient-elles bon
nes ou bien, dites, je ne sais, mais elles M'émurent
et je cédais.

-Soit, fuyons... mais après ?
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LB'OURNADU DIMANCHE

-Après...
Il s'arrêta, il sourit d'une manière louche, hypo-

crite et méchante, ses yeux évitèrent les miens.
-Après... on verra.
J'étais fixée, j'avais vu en un instant l'abimne

vers lequel il m'entraînait ; je le quittais brusque-
Ment, la honte plus que la douleur m'étouffait. Je
ne l'ai jamais revu.

Si les jeunes filles qui écoutent ces Don Juan
modernes pouvaient se douter des idées qui ger-
nient dans leur cerveau, elles en mourraient de
honte. Combien de tourterelles ont été prises au
piège pour ne pas, avoir pensé à ce fatal après?
Ceux qui emportés par la passion et craignant les
obstacles, prennent leurs fiancées et les mènent
directement à l'église, ne sont en définitive coupa-
bles que d'une chose : oublier le respect qu'ils doi-
vent à leurs parents et à leur future femme. Mais
les autres... les-autres ce sont des misérables pour
lesquels la loi n'a pas assez de rigueurs.

Chose étrange, dans tons les scandales, que le
télégraphe nous transmet avec une rapidité des
moins louables, on trouve toujours du côté de la
femme l'amour... et la fortune. Jamais l'étincelle
électrique ne nous a annoncé qu'un honne puis-
samment riche avait enlevé une jeune fille pauvre.
Celles-là on ne les enlève pas, on leur offre tout
simplement la main gauche et si elles la refuse,
alors, quelquefois, pris au piège, on daigne leur
faire l'honneur de les conduire à l'autel.

Ces choses m'écœurent ; l'existence de la fem-
mue est vraiment étrange dans notre civilisation
actuelle. Qu'est devenue, par exemple, cette mal-
heureuse dont le procès a fait tant de bruit et
qui attend avec angoisse la décision du juge ? De-
puis qu'elle est rentrée dans sa prison, conbien
les jours, les heures, les minutes ont dû lui sem-
bler longs. La justice a plus cde pitié pour les
criminels qu'elle n'en a pour cette malheureuse.
Elle les condamne rapidement, presque sans délai,
alors qu'elle fait attendre longuement, impitoyable-
ment cette infortunée qui n'est coupable d'aucun
méait. Si, pourtant, on l'a accusée d'avoir négligé
ses enfants. J'admets, pour les besoins de la cause,
que le fait soit vrai ; mais alors il faut enfermer
commune fous tous ces misérables qui boivent leur
salaire, qui laissent croupir dans la misère et mourir
de et de fain froid ceux qu'ils ont le devoir d'élever
et de protéger. Avez-vous lu, la semaine dernière,
dans un journal de Montréal, lhistoire de cet en-
fant de quatorze ans qui travaille pour subvenir
aux besoins de son père ivrogne, de sa mère infir-
me et de leurs cinq enfants, ses frères et soeurs ? A-
t-out mis ce misérable père à la Lonc'ue-Pointe? Non!

reuse cui y est renfermée.

Puisque je parle de Dame Justice, je ne puis
passer sous silence cette désopilante affaire dit
dude. Toute la sagacité du juge, toute la science
des avocats, n'ont pu parvenir à donner la défini.
tion exacte de ce qui constituait un dude. C'est
pourtant bien simple : un: dude, c'est un singe
ilien.qu'un singe et d'ene intelligence peu déve.
loppée encore. Pour.lui! l'habit est tout; hors d
l'enveloppe rien ne lui est de rien. Il ne juge pas
il ne crée pas : il imite. Quand vous avez vu u
dude, vous les avez tous vus; les uns sont plus bé
tes et plus méchants que les autres, à part cela il
sont tous pareils. En France, dit-on, on fait, pou
améliorer la race humaine, une exposition de bébés
en Amérique on devrait pour arrêter l'épidémie de
enlèvements, faire une exposition de dudes, Le
plus enthousiastes de nos jeunes filles seraient cal
mes à leur première visite.

Madame Robert.

Nous l'avons entendu cette cantatrice au talent
merveilleux qui, 'iprès huit mois d'étude seule-
ment, s'est révélée une artiste digne d'aspirer aux
premières places.

L'auditoire était ce qu'il y avait de mieux choi-
si. Les connaisseurs et les amateurs s'étaient em-
pressés de se rendre au concert, les uns pour trou-
ver matière à critique, les autres pour admirer.
Mais les plus exigeants sont revenus enchantés et
convaincus que Madame Robert est appelée à jouer
un rôle des plus brillants dans le monde des artis-
tes.

Elle se trouvait en présence d'un auditoire difli-
cile à satisfaire, qui était venu entendre une émule
de l'Albani. On comparait une artiste à ses débuts
avec une autre dans toute la force de son talent et
tout l'éclat de sa carrière.

Chez Madame Robert l'art n'a pas encore déve-
loppé dans toute sa plénitude, son beau talent na-
turel. Lorsque l'étude, indispensable aux artistes,
aura donné à sa voix tout le perfectionnement que
requert l'art musical, elle se fera certainement une
réputation de grande aftiste. L'Albani n'a paru sur
la scène qu'après dix ans d'études et si nous com-
parons ses succès d'aujourd'hui avec ceux d'auitre-
fois, on aura une idée du progrès que peut faire
Madame Robert après quelques années d'études
auprès des grands maîtres.

Sa voix, riche et souple, puissante et douce à la
fois, révêle un talent tout à fait exceptionnel.

A son concert de lundi, elle a été applaudie, ac-
clamée et rappelée avec enthousiasme. Aussi elle
s'est attaquée aux passages les plus difficiles du
répertoire francais et italien avec une sûreté de ton
et une confiance que possèdent seules les rares na-
tures d'élite auxquelles les muses ont souri dès
leur enfance.

Madame Robert est née artiste, elle possède le
feu sacré qui fait qu'on surmonte tous les obsta-
cles et qu'on renonce à tout pour suivre sa desti-
née. C'est ce qui nous rend confiant dans l'avenir.

Et pour Madame Robert et pour le Canada, nous
souhaitons que cette confiance ne soit pas décue,

Les Drames de la Vie.
GRAND ROMAN NOUvEAU.

Nous avons l'extrême satisfaction. de donner
à nos lecteurs, comme feuilleton, la primeur du
grand roman à sensation qui vient d'être publié
à Paris, par le meilleur romancier du siècle.

Comme son titre l'indique : Les dcrmes de la
vie, ce feuilleton, pris sur le vif du coeur humain,

t ~ -.. Ç ä _______

tics de l'ame, tous les entraînements du cour, au
milieu des grands combats de la vie, dans ce siècle
de fiévreuse activité où la violence des passions
jette parfois l'humanité dans ces amours tragiques

s qui revèlent toutes les trahisons, tous les déses-
c poirs, tous les écroulements de bonheurs brisés,

L'auteur a su mettre dans ces drames de pas-
- sion, de hatne, d'amour et de vengeance, un intérêt
t d'tine puissance tout à' fait entraînante. Les scènes
. tour à tolir tendres et poignantes de ce livre curieux
. se déroulent dans des cadres les plus divers et, les
e plus originaux.
, Ce roman qui vient d'avoir un si beau succès à
i Paris, est le plus grand événement de la saison.
. C'est par un arrangement tout spécial que nous
s pouvons le publier dans les colonnes de notre jour-
r nal avant qu'aucun volume ne soit arrivé au

Canada.
s Nos lecteurs peuvent engager leurs anis à lire
s ce beau feuilleton, et ils y trouveront un ouvrage
- plein d'émotions et tout palpitant d'intérêt., Nous

pourrons procurer la file du journal à tous ceux
qui nous en feront la demande.

A PRROPOS DE LA FEMME ET DES
FEMM ES.

Après avoir cité Milton et la Bible, je sauteri,
à pieds joints jus'au XVIIe siècle,;pour entendre
et écouter un moraliste lui-même, mais un très ai.
mable moraliste, s'écrier en parlant des femmes:

" Un beau visage est le plus beau de tous les
spectacles."

Il est de fait qu'on est plutôt charmé par la vue
d'une jolie femme que par un beau coucher de soleil
ou les rayonnements de la lune. Ah! c'est que
dans un beau visage il y a 'egards et sourires, et
que faut-il de plus pour captiver un honne et le
le prendre, qu'un doux regard sous un charmant
sourire ?

La Bruyère continue
" L'harmonie la plus douce est le son de voix de

celle que l'on aime."
Comme c'est vrai 1... Mlle Lalatti, par exemple,

a une fort jolie voix, une voix de cantatrice; et
bien, je parie quatre-vingt-dix-neuf centins contre
un, que vous-même, lecteur, vous ferez plutôt cin-
quante mille pour entendre sortir un doux mot de
la bouche de celle que vous aimez, que vous ne fe-
riez dix pas pour entendre Thérésa, fut-ce dans les
Pompiers de Nanterre. -

A propos de voix, je ferai remarquer que la belle
canadienne-française donne à la prononciation du
" oui " une intonation d'un charme inexprimable ;
elle le chante pour ainsi dire, et ce chant semble
renfermer tout un mystère de tendresse et (le du-
ceur.

Après la Bruyère voici Brantôme qui nous rap-
pelle que la beauté (les filles persannes causait des
éblouissements au grand Alexandre lui-même:

" Alexandre disait quelque fois à ses amis que
les filles des Perses faisaient grand mal aux yeux
de ceux qui les regardaient; et, pour ce, tenant les
filles du roi Darius prisonmières, jamais il ne les sa-
luait qu'avec les yeux baissés, et encore moins
qu'il pouvait, de peur qu'il avait d'être surpris
de leur excellente beauté."

Cela prouve qu'Alexandre eût pu être vaincu
par les filles de Darius ; et que nous pouvons bien,
nous autres, n'étant point des foudres de guerre,
nous laisser vaincre par une seule jolie femme.

Encore d'après Brantôme
" L'Espagnol dit que, pour rendre une femme

toute parfaite et absolue en beauté, il lui faua
trente-six beaux si; et cela je le tiens d'une dame
de Tolède, ville où il y a de très belles, bien gen-
tilles et fort amoureuses demoiselles. Les trente s
sont tels

- -r --. - -i
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Trois noires: les yeux, les sourcils et les pau-
pières.

Trois rouges : les lèvres, les joues et les on-
gles.

Trois longues le corps,. les cheveux et les
mains.

Trois courtes les dents, les oreilles et les
pieds.

Trois larges : la poitrine, le front et l'autre sour-
cil.

Trois étroites: la bouche, la céinture et l'entrée
du pied.

Trois grosses: le bras, la jambe et le mollet,
Trois déliées : les doigts, les cheveux et les lè-

vres.
Trois petites: la main, le nez et la tête.
Ainsi, mesdames, selon Brantôme, qui passe

pour s'y être connu un peu, aucune de vous n'a
une beauté parfaite, acconplie, si elle ne réussit
les trente particularités ci-dessus détaillées. D'a-
près moi vous n avez davantage.

F. RUANT.

I
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LE JOUR7SrAL DU DiMANC~î~

Aux Jeunes Filles.

Que vous dirai-je, moi, blondes amies, .à vou
qui, fières de quelques printemps gracieusemen
posés sur votre front, emvrées des charmes d'un
société que la vacance vous a montrée sous un as
pect très invitant, avez voulu rester au milieu de,
jouissances promises, avez voulu quitter pour tou.
jours le toit sous lequel vous avez été innocema
ment heureuses, les coeurs qui vous ont prodigu
de si doux élans d'affection lorsque, luer, vous repo.
siez à l'ombre de leurs tendres sollicitudes ;--que
vous dirai-je, à vous qui n'avez pas voulu retour.
ner è. vos classes, à vous qui aimez déjà le mnonde

Ah!
Vous qui ne savez pas comblien l'enfance est belle,

Enfant ! n'enviez pas notre âge de douleur,
Où le cœeur tour à tour est esclave et rebelle,
Où le rnre est souvent plus triste que vos pleurs."

Telles sont les lignes que je trouve sur une page
(le mon albumn. Je les baise souvent. Elles ont étd
jetées là d'une main tremblante, par un coeur qui
a traversé la vie en goûtant à tous ses plaisirs, à
tous ses bonheurs, à toutes ses ivresses. Je vou-
drais les voir s'infiltrer dans votre âme connne elles
sont entrées dans la mienne, s'y graver ! lentement,
mais profondément.

Ma parole vous paraîtra sérieuse, grave peut-.
être; pourtant n'allez pas imaginer que c'est la
voiz canee grand'mère usée des soucis du temps.
P>ien le contraire. C'est celle d'une amie presque
aussi jeune que vous : Hermnance n'est que quel-
que peu votre amnée. Mais ces lignes me sont ins-
pirées par des jeunes filles, qui viennent die mefaire subir trois-qûarts d'heure d'un bavardage des
plus écervelé leur éducation, hélas ! fort incom-
plète, m'a donné beaucoup à\ réfléchir.

C'est le seul profit que je retirai de leur assomn-
mante couversation.

Sans avoir beaucoup vécu, j'ai fait une ample
provision d'expérience. En montant le chemin de
la vie, j'en ramasse précieusement chacune des
parcelles qui se trouvent sur ma route. Oh ! coin-
bien m'en ont donné vos conversations naïves,
bennes amies ! Combien j'en ai cueilli au milieu'
de vous, en me mêlant àt vos jeux, en partageant
les joies si généreusement semées dans votre vert
senîtier !

Un peu entratnée dans le monde, il n'est cepen-dant de plaisir plus grand pour moi que celui qui
me ramène auprès du berceau de votre éducation.
Je voudrais passer ma vie sur ces bancs que vous
avez laissés ! Il me semble goûter quelgue chose

=-dee cebonhéiùfc b añàa--t¯1¯efipatie de- monl
temps avec une bien-aimée Institution. Songezjeunes filles, c'est un collier de pierres précieuses
que ces beaux jours attachés l'un à l'autre, dont
vous voulez, par votre fébrile impatience, briser le
fil; ce sont les fleurs d'un printemps gracieux ! Ne
Craignez..vous pas en pressant le vent et l'orage
d'en voir plus vite les couleurs fanées ?

*

Pourquoi tant vous hâter ? Avez-vous de comp-tées moins d'années que nous ?... Oi't espérez-vous
arracher les succès à celles qui précoces, comme
vous, ont débuté 'trop tôt dans le monde ?

Ah ! leurs bbonheurs font quelquefois pitié!
avlonge votre regard dans l'avenir ; traversez,

avcctefièvre de vieillir qui vous dévore, unpetit nombre d'années. Que vous promet l'hio-.
nizon ?...

avoyez-vous cette rose oubliée dans un vase
égant. Elle était merveilleusement belle sur sa

te, fièrement bercée pai les caresses du zéphyr :ola cueillit. Pour uninmstant, étalant ses pétales
amureuses. elle captiva tous les regards, concentra

toute latnin asel 'vi uu afm
qu'une beauté, qui devaienît finir avec elle. C'est

sen vain que mamntenant elle penche langOureuse-
5 t tête, 'es feln vain qu'elle demande une
t goute daunta fibl ru0ayon de soleil: Elle se voit

lonrdes amies, comme elle, 'conmne la pauvre
- fleusr, déaissée vous vous sentirez épanouir avant
- levoairer ari vsn'vez cette éducation qui saura
- vous attirratne chose que de froids éloges, qu'une

vou A l'gue vous avon a'ttint tc'est ce que veut
pelle dan onl macisn, ll tiuion qui vous r'ap-

? âeee r on ··eit. Ele veut jeter dans votreI âeelcoe i' 1iIlaive et trop confiante pmour lascîne bruyante du nmondle de picesoldds
sentiments forts, qui vous apspriîronpes mpridsesr
l'encens coupable qu'on oserait brûler srvo pisr

à b'aem le fèces emnpoisonnées qu'on semait tentéde décocher contre votre candide innocece à econniaître le vrai du faux you sere nte, chose-
que ces gentilles pope de saon see outes admire
on nîe les apprécie paus ate chosn qu'ne adilon
doré dlont on se ceîe cIte vanter luun pailln

*ailes, enîiu n evntrlsbrlats

" Vous viendrez assez tt tans un siècle asse jen

Vous trouverez dle la vraie affection _aî mi
coeur génèmeux. an n

*' *

Revenons sur nos pas, au présent.
.Sont-ce les plaisirs innocents dont vous avez jouiJusqu'à present que vous voulez fuir', ou l'espoir

des joies factišes qu'on vous a laissé entrevoir cilevous voulez posséder ? Renoncez-vous, de hon
cœeur, aux ivresses pures que vous avez savourées
auprès de celles qui vous ont aimées, pour acheter
des extases dont vous ni'avez jamais goûté les
charmes ? Vous n'avez encore rêvé (lie de fées'
de paradis; vous abanîdonnez-vouis gaiemîent aux
rêves qui pourraient jeter leur pernicieuse influ-.
ence sur les r'éveils de votre adolescenîce? Mépri-
sez vous, sans trembler', le passé pour sourire à
l'avenir ?...

Dites-moi...
Ah ! vous voudriez tenir d'ne maini ce passe

que vous aimez, et tendre l'autre à\ l!avenir qui vous
enchante !

* *

Amies, une bonnie résolution, croyez-moi. D'au-
tres, avant vous, ont subi le caprice de nma sagesse :
Elles n'ont eu qu'àu s'applaudir d'avoir suivi le con-
seils affectueux -que-je-leur avarit-lonnes:= =.

Ne muópondez pas à tout ce qui vous invite; cran-
ponnez-vous des deux mains à votre passé! Re-
prenez ces livres déja placés i'eligieusemnentau fond
d'un vieux meuble ; retournez à vos classes. Il en
est temps encore : mnieuLx vaut tard que jamais, etvous trouverez toujours là des cceurs disposés à
vous recevoir.

Dans le vaste champ dii monde, chaque sourire -

nait d'une larmes, souvent amèrement semée danîs
le sillon, ah! Amies, continuez donc à enrichîir d'an-
neaux la chaîne d'or de votre passé d'enfant I Assez
tôt viendra votre tour; ne coudoyez personne dans
les mangs pour avancer plus vite, assez tôt vous -

vous sentirez vieillir, assez tôt vous apprendrez à
pleurer .

Que d'autres bonheurs innocents s'enlacent à vso
bonheurs innocents, et, malgré la crainte que j'ai
pu éveiller dans votre oeur, dequelque sombre
nuage que j'aie- pu envelopper l'avenir qui vous
attend,

" Riez pourtant ¡Du sort ignorez la puissance.

Vor eœil d'azsuind pai et c'nno ce,
Qui révèle votre âme et réflchit les cieux.

HERuMANCE .

Modes du Jour.

D'après les dernières nouvelles receies de Parsil me faut constater c nmou grand r'egr'et que lstournures pirennent <les dévelopeet usformidables que ridicules. opmnsas
,L'opinion générale, tanît du sexe faible que del'autre, est contre cette mode ablsurde, tout lemnonde est d'accord pour la blâmier, miais c'est lamode et tout le mnonde la porte. lluesiin

que ces tournures ne sont pas faciles \ poterq'l
faut beaucoup d'adresse et dl'élégance pour lesmanier avec aisance et que de ce chef nous pou.vons espérer les voir dispaitr' supe .a,
jusque là, que die choses épouvantables On est
appe vra ;lecelles, seules, qui. sont assez i'gdes.

,ou eiapper (e l'ère de la crinoline, savent cequi les attendcl
En fait de nouveautés, eni étoffes, Paris cu

conmpte fort pueu ; les velours et les brocatelles
jouissent plus que jamais de la grande vague. Les

ide prix modérés sont en uni et eni frappé,mais ceux (l'un prix plus élevés sont à patronštissés avec l'étoffe et de l'effet le plus précieux et
le plus riche.

En scieries, le satin est préféré an taffetas et à
la paille, mais je dois dire qu'uni costrune est rame-ment composé d'un seul de ces tissus. Ils sont
inélanges, l'im formant. le fond dhu costume etl'autre la garniture. A ce propos je dirai que j'ai
lvu danis les rues de Monitréal un aissez grand nom-.
bre dIetoilttes tout eni satin. A mon avis, ces toi-

lete tr bles. pour la maison, les <bners et les
soirées ne conviennenit pas à la ville et surtout
lorsqu'ou sort à pied. Le satin est une étoile tropmice epour la rue et ne peut se porter, eni tout cas,
que lorsque les détails die la toilette sont d'unerichesse en harmomie avec celle die cette étoffe.
dL es jais qui au début de la saison, semîblait êtredélussé, est dle nouveau à la mode et se porte plus

que jamais ; Oit en miet partout sur les robes, les
chapeaux et les chaussures. Je n'ai rien à dire

1otec etour v'ers le brillant, mais le jais conm-
.ece n eniît par devenir fatiguant, puis au-
jourd'hui on en abuse, on en trouve mtêmne sur les
robes <les mendiantes.

itans les notes que j'ai reques, je vois que les
gants jouent un grand rôle dans le costume des
parisiennes ; die fait il couvre presque tout l'avant.bras., La mode est aux bruns, aux suède et aux
peaux de chien, auissi les gants sont-ils d'autant
plus vite hors cie service qu'ils sont d'une dimen-
sion plus granîde et d'une couleur plus voyat
gan toujours été- un dlos signes- primip-aur"sr -

v>autn reconnaître la vraie de la fausse élégance.Pour être bien ganté, il faut s'adresser à une mai-son ayant un bon assortimenit et une grandle vente,
etin que les marchandise soient toujours fraîches
tenouvelles. L'une des maisons les mieux asso.

dies, po0ur ne .pas dire .la mieux.assortie, est celle
ce M.1 Boisseau Frères; depuis, suivant -en cela"

'eempl des gîrandes maisons de 'Paris, MM. Bois.'
seau Frères, ont sacrifié leur département de gan-terne, et vendent cet -'article dans des conditions'
mxsceptionnelles de bon muarché. J'enage mes lectr
àe qir desut en. aimant à être bien gantées tiennent'
e fairen d économies, à s'adresser à la nmaison que

je .in de. nommer.

Nos' abonnés de la campágne sont prs
d'envoyer le montant de leur abonn en'
par la poste, boîte 2o29; ils recevront leur
reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont prié depyra
bureau du 70 ena4 n. 25 rue Ste-hrèse
coin, de la rue St-Gabriel, che M. Daniel
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Comment je le perdis.
si
M

La semaine dernière je racontais comment j'ai q'
oublié celle qui m'avait été infidèle. Aujourd'hui m
je dirai comment j'ai perdu celle qui m'aimait.
La perte de la première m'avait été aussi doulou-
reuse que celle de la seconde, quoique beaucoup a'
moins tragique. ci

Il y a des évènements dans la vie qui se gra-
vent tellement dans l'esprit, qu'il est impossible
d'en perdre le souvenir. La terreur s'empare encore
do moi, rien qu'à penser àI l'épouvanutable catastro-
plie où me fut ravi cet ange de eandeur, de bonté
et de douceur qui aimait avec tant de ceur, de s
loyauté et de dévouement.

Quelque temps après avoir été délaissé de cette
amie dont je parlais la semaine dernière, je partais t
pour Roie, avec le second détachement des zoua-
ves pontificaux. Lors de la prise de Rone, où je
défendis du mieux que je pus les droits sacrés de fil
la Papeauté, je reçus une balle dans le bras gau- e
ele et on me transporta à l'hôpital militaire.

Je restai là pendant deux mois sous les soins I
(les Sours de Charité que les damnes romaines ac- f
compagnaient souvent dans leurs visites. Lorsque i
j'eus assez de force pour m'occuper de ce qui se r
passait autour de moi, je commençai à tenir compte d
des ffines charitables qui voulaient bien nous visi- i
ter à l'hôpital et nous encourager dans ies souf-
frances.c

Tocus les jours je voyais une jeune fille accompa- i
guer les Scecurs dans la visite des malades pour t
s'informer de ce qui pouvait nous manquer. Sans(
être belle, sa physionomie attirait à elle. La bonté1
était peinte sur sa figure. Il me semblait que son t
regard me ramenait -à la vie, si bien qu'il nme fal-a
lait laisser l'hôpital, lorsque je n'y songeais pas dus
tout. Je partis donc à regret. Il mae faisait de la
peine de le plus revoir celle qui me paraissait
douée d'un si grand cour.

Deux jours après rma sortie de l'hôpital, comme
je m'ennuyais beaucoup de ie plus revoir cette
jeune fille, j'allai demander à la religieuse qu'elle
accompagnait, cie vouloir bien me donner son
adresse, afin que je puisse aller la remercier des t
bontés qu'elle avait eues pour moi.c

Je me préseicte chiez elle. Je fus accueilli avec
cette bonté qu'on prodigue aux zouaves du pape r
daims certaines familles. On m'invite d'y retourner.
J'accepte avec bonheur cette gracieuse invitation.
Je devins intime dans la 'inaisomi. Je ne me tron-
pais pas, il était bien facile de voir que j'avais plus
que de l'amité pour la jeune fille. Quent à elle, elle
avait pour le moins, de l'amitié pour moi.

Un jeune Italien visitait souvent la famille et
prétendaiht àlanmainîdea-janmP.fille. -Eamnoins
elle avait peu de sympathie pour lui. C'était un
garibaldien. Il n'en fallait pas davantage pour cm-
ptcher la jeune fille de l'aimer.

Nous étions assis un soir dans le magnifique jardinE
qu'il y avait ci avant de la maison. C'était à la
brunante. Les étoiles commençaient à sciatiller an
firmament. Ce beau ciel d'Italie qui semblait ré-
pandre un rayon de bonheur sur la terre, portait à
la contemplation. Alice regardait le Ciel et moi je
regardais Alice. Ce tableau de mon bonheur fut de
courte durée. Les scènes.changent vite parfois sur
le théâtre de la vie.

Pendant se temps-là le jeune Italien avait conçu
un projet diabolique. Ils étaient à diner avec plusieurs
amis. L'un des: convives, un 'tout jeune homme
pâle, aux yeux ardents, étaient à demi couché sur
un divan et de temps en tenips,ses lèvres remuaient
sans qu'il proférât un son, Tout à coup, l'un des
soupeurs lui:dit

-Tu n'y arriveras pas, mon ami!
-Qu'est-ce 'donc ? demandèrent les autres.
-C'est bien simple, répondit celui qui parais-'

sait oonnattre le secret de la rêverie de son compa-

e
'y.

non, Rosaro n'e s'intéresse plus à la vie. Ses dé-
irs sont au-dessus du vslgaire. L'enfant qui de-
nandait la lune me semble facile à satisfaire,
uand on sait ce que convoite si ariemment notre n
élancolique camarade. d
-On demande le mot de l'dnigme! d
-Cherchez dans les contes de fées, dans les l0

ventures des géniea, dans la magie noire et blan- cc
he-et vous trouverez. d

-Dis-le tout de suite. fi
-Eh bien. Rosario veut être invisible !
-Invisible ? firent tous les convives à la fois. c
Rosario se leva fort pale, et dit simplement: S
-Ce qui vous étonnera bien davantage, mes- di

ieurs, c'est que j'y arriverai.
Les jeunes gens le regardèrent avec compassion. a
-Et que feras-tu, demanda l'uN d'eux, quand a

u seras invisible?- r
-Mais encore ?... f
-Eh bien ! dit-il, il y a quelque part une jeune s

ille que j'aimais, que j'aimîe toujours. J'irais chez1
lle.

Là, j'écouterais ce que lui dit un autre jeuie
homme, j'assisterais à la scène d'amour. Elle lui e
ferait sans doute les mêmes serments et les uêcues )
protestations que celles qui m 'avait enivré. Je f
n'eu perdrais ni un mot ni un geste. La certitude
de la vengeance calmerait mes seus et me donne-s
rait la force d'aller jusqu'au bout.

Alors, au nioment oùc je verrais les lèvres d'Ali-
ce s'entr'oucvrir pour faire un aveu d'amour à son
nouvel anant, je serais là, un genou en terre, guet-
tant le ceeur qui me trahit,-et j'y plongerais un
couteau

Satisfait, assouvi, je verrais le désespoir et la
terreur de l'autre, et quand j'entendrais les voisins
accourus demander : " Oà est l'assassin ? " ce me
serait une joie étrange de voir cet homme prendre
sa tête à deux mains et chercher autour de lui...

-Oc est l'assassin ?-Personne ?-Il n'y avait
que vous ici.

Et je le verrais marcher entre les gardes, l'eil
cgarc, confondu.

J'entrerais dans sa prison, je compterais ses an-
goisses. Si la justice manquait cde preuves, j'en por-
terais chez lui. Je mettrais sur sa cheminée un
couteau semblable à l'autre, j'élargirais les taches1
de' sang sur sa chemise; et si le bourreau était
Lualade, je m'offrirais aux géôliers avec le masque
noir de l'exécuteur.

-il est fou, dirent les soupeurs.
Rosario sortit et se dirigea machinalement vers

la maison d'Alice. Il la vit assise près de moi. Il
s'avance en arrière de nous, sans bruit comme le
serpent qui rampe.

Le bandit leva le bras. Alice ne poussa pas un

Déjà le jeune Italien était disparu, regagnant sa
demeure. Alice n'existait plus. Que n'ai-je plutôt
été frappé à sa place, par ce misérable ! Ma plume
se brise sous la douleur pour rac'nter cette scène
abominable.

lassassin fut enfermé dans une maison de santé
quelques jours après ce drame. Il a toujours de-
vant les yeux des milliers de fantômîes qui hantent
sa cellule.

FÉLIx.

Petit dictionnaire Laforêt:
CIHNCE.--Le seul mnérite des autres.
CHArx.-Tuyau de poil de lapin.-Très hy-

gromrétrique de sa nature, surtout quand'il est neuf.
En cet état, il attire toujours la pluie.

C01AT.-Le tigre des rats. Le lapin des guin-
guettes«

OLUiB.-Trêve du mariage.
ONERt.-Mitrailleuse à musique.

CoNGmtÈs.-Eclange de gros mots sous pré-
texte de grands reinèdes.

Un Homme mis au Beurre.

Dans un village d'en bas de Québec, par une
uit froide et neigeuse, un cabaretier, donlt nous ne
onnerons que le prénom (Michel), venait de sortir
e sa Chambre dans l'intention de former les volets,
orsqu'il aperçut le seul flaneur qui se trouvait en
ore chez lui, s'approcher de la planche oi était
éposé le beurre, en prendre une livre et la cacher
urtivement clans sa casquette.

-Reste encore un instant, Jacques, lui dit Mi-
hel en entrant, tandis qu'il secouait la neige de
es souliers. Par le froid qu'il fait un verre d'eau-
e-vie ne te fera pas de mal.

Mais cela ne faisait pas le compte du voleur, il
urait préféré s'en aller au plus vite ; et déjà il
vait la main sur le loquet, lorsqu'il songea qu'un
efus pourrait exciter un soupçon. Le cabaretier le
orça de s'asseoir tout près du poöle, dans une po-
ition telle qu'il se trouvait de tout côté barricadk
par la table et les chaises ; puis il prit la seule
place qui aurait pi lui donner une issue.

-Nous allons faire un bon feu, Jacques, (lit-il,
en bourrant de bûches le fourneau; chauffe-toi
bien mon garcon, je ne voudrais Pas Iule tu te re-
roidisses.

Le voleur sentant déjà le beurre se tasser sur
ses cheveux, se lève brusquement en disant qu'il
était obligé de rentrer.

-Pas avant d'avoir vidé quelques verres de ce
vieux whIiskey, lui répondit Michel, cil lui fiLisaît
reprendre sa place de force. J'ai d'ailleurs une
aventure à te raconter.

-Mais il fait ici une chaleur d'enfer, répliqua
Jacques, en faisant un mouvement pour se lever,
mouvement qui fut aussitôt enpêché par le solide
poignet de l'hôte.

--Qu'as-tu donc à te presser, voisin
-T'ai encore le fourrage à donner à mes vaches,

du bois à fendre, et puis ma femme se plaignait
lorsque je l'ai quitté ; je crains qu'elle ne soit ma-
lade.

-Bah ! je l'ai rencontrée ce soir ; elle m'a (lit
qu'elle se portait à merveille, et tes vaches ne
mourront pas le -faim pour ce petit retard. Vrai-
ment je ne te comprends pas ce soir. Jamais je lie
t'ai vu refuser un verre d'eau-de-vik et être si
exact. Tu fais une mine si drôle ! on Curait que tu
as peur, ajouta le compère, en jetant sur le voleur
un regard de méfiance, tandis qu'il lui versait une
telle quantité de liqueur spiritueuse que ses ehe-
veux s'en seraient dressés sur sa tête, sans la sin-
gulière promenade qui les aplatissait.

-Voici du pain, Jacques, tu peux y mettre toi-
même du beurre, il est tout frais. J'en ai là quel-
ques livres. Dans quoi le fais-tu fondre d'ordinaire?
-dniniñile-n-mysaticateu1u ürm=ptus-mnocent-
clu monde.

Jacques commençait à sentir la mèche niais la
perplexité de sa position lui clouait la bouche.
Goutte par goutte, la matière traîtresse comîen-
çait à lui couler de dessous la.casquette le long du
visage, et déjà son mouchoir en était tout imbibé.

-Il fait un froid glacial cette nuit, observa le
malicieux cabaretier, et tu parais avoir si chaud!t
Pourquoi n'otes-tu pas ta casquette ? Viens que je
l'accroche à ce clou.

-- Non, ion! s'écria enfin le pauvre diable reve-
nu subitement à la parole et retenant sa casquette
des deux mains. Laissez-moi partir, il faut que je
'm'en aille; je ne me sens pas a mon aise.

Cette pression de l'objet recéleûr amena une c-
taracte de beurre fondu qui ruissela le long de la
figure du voleur, s'engouffra dans ses vêtements et
alla se précipiter jusque dans ses bottes; il nageait
littéralement dans le graisseux liquide.

-Ma foi ! si tu veux partir à toute force, je ne
te retiens plus. Bonne nuit, Jacq*es, dors bien! dit
Michel en lui ouvrant la porte. .

MARCO.



NROAN S'IL VOUS PLAIT.

pour rien au monde Il n'eût voulu abandonner
une enquête aussi patiemment entreprise, et il ne
savait pourtant comment s''y prendre pour inviter
à dîner cette femme, qu'un instinct secret lui di-
sait ne devoir pas être faumiliarisée avec des propo-
sitions pareilles.

Ils continuaient de marcher, lorsque l'inconnue
s'écria après avoir regardé à une charmante petite
montre :

"Mon Dieu, voili bientôt cinq heures : il faut
que je rentre, et c'est aussi probablement,monsieur,
l'heure de votre diner ?

--Oh! rien ne me presse, répondit Georges, pour
répondre quelque chose.

.- Est-ce que réellement les poètes seraient af-
franchis de ces nécessités vulgaires? demanda la
jeune femme avec un sourire railleur.

-Hélas ! non, madame. Et pourtant, vous ie
feriez croire que l'on peut longtemps les oublier.

-Assez de folies, monsieur, pour aujomurd'hui.
Vous alliez probablement quelque part, lorsque je
vous ai rencontré. Pardonnez-moi de vous avoir
-fait prendre le chemin des écolicrs, et allez-y. Je
vous remercie bien siicèremient, et vous rends
votre volée.

-Je vous jure, dit Georges dont ce n'êtait pas
là le compte, que vous m'avez, au contraire, rendu
un immense service, en me donnant vis-à-vis de
moi-mime un charmant prétexte de marquer à
,cette corvée ennuyeuse et à ce dîner.

-Mais maintenant que l'heure de la corvée,
comme vous dites poliment, est passée, pourquoi
n'iriez-vous pas au dîner ?

-Je vous assure, madaine, qu'à moins que vous
ie m'ordonniez absolument de vous quitter, je n'irai
pas.

-Eh bien ! monsieur, je vous l'ordonne."
Georges ne s'attendait pas à la conclusion, et il

en resta uin moineiit étourdi. Puis il reprit:
. "Pour que j'eusse le courage de vous obéir, ma-
dame, il faudrait être sûr que la récompense accor-
dée à ma soumission fût une compensation suffi-
sante de mon sacrifice.

Mais que voulez-vous que je vous donne ? Mon
estime ?.."

Georges fit un soubresaut si naïvement comique,
et lmga à l'inconnu un regard si coisterné qu'elle
ne put s'empêcher (le sourire ; puis elle ajouta:

Un peu d'amour, s'il vous plaît....dit le poète
d'un son de voix trainant et larnoyant, ou le bur-
¯-Ëèliuese mêlait au pathétique

-De l'amour? répéta la jeune femme avec une
exclamation où il.y avait plus de moquerie que
d'effroi. Je n'ai pas de monnaie, mon brave homme
et je ne veux pas changer: De l'amour ! vous n'êtes
pas dégoûté! mais pourquoi faire,- grand Dieu!

-Sérieusement, madame, je vous aime !...
-Allons donc, monsieur, j'ai meilleure opinion

que vous de votre coeur. Vous en faites, à vous en
croire, une auberge ouverte à toute heure, où la
première venue peut entrer et s'attabler.

-Vous n'êtes pas la première venue; mais la
Plus belle, la.plus spirituelle, la plus parfaite que
j'aie jamais rencontrée.

-Donc, vous ne m'aimez pas.
-- Je ne comprends pas bien la conséquence.
-C'est bien simple pourtant. Si vous m'aimiez,

comment pourriez-vous être certain que je possède
réellement les perfections que vous daignez m'ac-
corder. Comment l'amour vous donnerait-il, à vous,
la clairvoyance et l'impartialité qu'il retire aux
autres hommes, ainsi que vous l'affirmiez toutà
l'heure à propos de votre ami? Mais si vous mî'ai-
niez, monsieur, je pourrais fort bien être aussi, moi,
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qu'une pauvre petite perruche et sans esprit et sans
beauté, comme cette jeune femme pour laquelle
votre dédain ma donné une certaine estime; et je
dois vous avouer que, malgr mon humilité, je pré-fère douter de votre amour que de mes petits ié-
rites. Voyons, monsieur, cessons ce jeu. Mettez-
moi, je vous prie, dans la première voiture qui va
passer, acceptez un bon conseil, en échange de
ce nouveau service et de tous les autres. Voici mon
conseil : c'est, si vous êtes aussi fatigué que moi, de
prendre un autre carisse quelconque, et d'aller
vous faire absoudre, si c'est possible, par votre ami,
et surtout par sa femme, de votre manque de pro-
cédés de ce matin à leur égard.

-Cela me serait d'autant plus impossible, en
supposant que je le voulusse, que je ne saurais
même pas où aller les chercher. Je ne sais pas leur
adresse.

-Cela n'est guère vraisemblable.
-'est pourtant vrai.
-Mais ne m'aviez-vous pas dit que l'on vous a

écrit ce matin ? Comment aurait-on négligé de vous
marquer ce détail au moins utile?

-Aussi ne l'a-t-on pas omis, j'imagine. Mais
dans mon impatience, j'ai froissé la lettre sans la
lire ci entier.

-Mais, enfin, cette lettre, qu'en avez-vous fait ?
-Sur l'horreur, je n'en sais rien, dit Georges, en

cherchant de très bonne foi et sans succès dans
toutes ses poches.

-Eh bien ! voilà qui est flatteur pour vos amis &
Mais alors, monsieur, qu'allez-vous faire ?

-Vous supplier, d'abord, de me laisser vous re-
conduire jusque chez vous, à moins que vous vou-
liez me permettre de vous faire une autre proposi-
tion.

-Voyons, votre proposition.
-Vous ne la prendrez pas en mauvaise part ?
-C'est selon ce que vous me proposerez.
-Eh bien 1 je vous supplie de mettre le comble

au bonheur dont vous avez rempli pour moi cette
journée, en acceptant de partager mon modeste dî-
ner, dit Georges en, cherchant à voiler, sous un ac-
cent inioffensif, la menaçante gravité de cette in,-
vitation.

-Eh bien ! elle est jolie votre proposition 1 ré-
pondit l'inconnue eu haussant les épaules. Et vous
ne songez pas, j'imagine, à ce que vous me dites-là.
Ça serait gentil 1 et c'est tellement absurde que cela
en devint presque excusable. Vous trouverez donc
bon que je me contente de repousser cette dernière
demande comme la première.

-Mais, madame, ne craignez-vous pas, ei usant
de tant de rigueur, de me ré',duire à la révolte. .Vous
pouvez me défendre de vous accompagner; mais
vous ne sauriez m'empêcherde vous suivre.

-je vous le éIendjs, monsieur.
-Je serai à regret, madame, forc6 de vous dé-

sobéir.
-Allons ! dit l'inconnue sans paraître ni trop

effrayée ni trop courroucée. Je vois qu'avec un ad-
versaire !aussi entêté que vous il faut capituler,
ou au moins faire des concessions. Est-il bien vrai
que vous ayez perdu cette lettre?

-Très vrai, dit Georges, en cherchant à deviner
sur le visage de l'inconnue où elle voulait en
vemr.

-Et vous êtes sûr de ne pas savoir l'adresse?
-Parfaitement sûr. Je vous en donne ma parole.
-Si vous l'aviez su, et que vous ne m'eussiez pas

rencontré, auriez-vous fait cette visite ?
-Probablement, si je ne vous avais pas rencon-

trée, ajouta le poète qui commençait à croire à une
épreuve.

-Et, en supposant toujours que vous connus-
siez cette bienheureuse adresse, iriez-vous mainte-
nant ?

-- Nonf tant que j'aurais le moindre espoir de
rester près de vous.

-Bah i ce'sont là de belles vertus que l'on affiche

33E)
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There's a littie lower growing

That is within the woodland,
'Tis the sweet Forget.me-not.

Tels sont les paroles d'une jolie chanson qui
nous a été envoyé avec plusieurs autres, par l
maison bien connue de MM. Oliver Ditson & Co.,
de Boston. Voilà les titres de ces morceaux de mu-
sique et les prix:

The Sweet-me-not" ; 30 ets., par W. S. Wil-
cox.

My Darling and J."; 30 ets., par Hl. Portet.
Lieut., Greeley's Return March"; 40 ets, avec

portrait, par R. Goerdeler.
"Little Dove Polka Mazurka"; 30 ets., par

Carl, Faust.
" Chant d'Amour Etude "; 35 ets., par H. Béh-

rem.
"Fantine Galop "; 30 ets., par Launce CKnight.
"Mélodie pour Piano "; 35 ets., par Zeckwar.
"Fragment de gusskrecker "; 25 ets., 4 mains,

par. Reinecke.
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avec d'autant plus d'héroïsme qu'il est impossible
de les pratiquer. Je parie que demain à cette
heure, dans le cas où vous retrouviez cette adresse,
vous aurez fait, pour la feneu de votre ami, tout
ce que vous avez fait pour moi, sans oublier les
déclarations.

-Vous mie faites regretter, madame, que cela
soit impossible; je vous prouverais que cela ne se-
iait pas.

-Prenez garde, monsieur, il ne faut jurer de
rien.

-Je le jure pourtant, avec la certitude de tenir
imon serment.

-C'est bien ! dit l'inconnue avec u sourire de
triomphe, où le poète entrevit pour lui de bien ra-
vissantes espérances. Et où comptez-vous aller d-
ner, quand vous serez forcé de nie quitter?

-Je ne sais. Dans ce premier cabaret venu.
-- Seul?
-Seul.
-Vous mériteriez bien que l'on vous abandon-

mit à ce triste sort. Mais, si vous vouliez Ie pro-
mettre d'être bien raisonnable, j'aurais peut-être la
faiblesse de vous accorder l'ineffable bonheur de
prendre place à l'heureuse table où je vais moi-
même m'asseoir...

-Je n'en persiste pas moins à plaider et à cin
rappeler, au besoin, à toutes les juridictions.

-Comnne vous voudrez ; mais, en adversaire, je
veux vous mettre à même d'apprécier, par l'exa-
mcn des pièces du procès, les chances que vous
pouvez avoir. Partons, je vous prie...."

(A suivre.)

FABLE.

(LE JEUNE HOMME ET LE VIEILLARD).

De grace apprenez-moi comment l'on fait fortune,
Demandait à son père un jeune ambitieux.
Il est, dit le vieillard, un chemin gloricux,
C'est de se rendre utile à la cause commune,
De prodiguer ses jours, ses veilles, ses talents,

Au service de la patrie.
-Oh! trop pénible est cette vie,
Je veux (les moyens moins brillante.

-Il en est de plus sûrs, l'intrigue-elle est trop vide.
Sans vice et sans travail je voudrais m'enrichir.

Eh bien 1 sois un simple imbécile,
J'en ai vu beaucoup réussir.

FLORIAN.
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GRAND ROMAN NOUVEAU.

Et Marsa Laszlo était seule. Elle revint, habituée
à la France, et l'aimant, dans la villa de Maisons-
laffitte, laissant le vieux Vogotzine s'installer là
comme une sorte de Mentor, plus obéissant qu'un
domestique et aussi muet qu'une taupe; Marsa-
était libre de penser, d'agir, de venir, de sortir, de
remplir la maison de sa pétulance et de son mou-
vement.

Elle avait accepté la succession du prince, mais,
avec cette restriction mentale et cette condition
que la colonie hongroise de Paris en reçut la moitié.
Il lui semblait que l'expiation du père, le rachat
le sa mémoire, c'était cet argent versé pour secou-
rir les compatriotes de sa mère. Elle avait donc
l'âge de sa majorité, puis elle avait envoyé cette
somme énorme au comité de secours hongrois, en
déclarant que la donataire tenait à ce que l'on pré-
levât sur cette somme l'argent nécessaire à la re-
construction du petit village brûlé, en Transylvanie,
plus de vingt ans auparavant, par les troupes rus-
ses.

Comme on lui demandait à quel nom on devait
.Porter un don si princier, Marsa répondait:

-Toujours le même. Celui de ma mère. Le
mien: Tzigany.

La Tziane ! Plus que jamais elle tenait à ce
Sier surnom.

-Et, disait-elle à Zilah en lui rappelant ces
souffrances d'autrefois, ces drames inconnus, j'y
tiens d'autant plus que c'est parce que je m'appelle
ainsi que j'ai le droit de vous parler de vous-même
et que vous perdez votre temps à m'entendre.

Le prince Andras écoutait avec une sorte de fi-
vre passionnée la belle fille évoquant ainsi, pour
lui, tout ce passé, confiante et comme heureuse
même de parler, de se faire connaître à cet homme
dont elle savait si bien la vie d'héroïque dévoue-
nent.

Il ne s'étonnait pas de cette franchise soudaine,
de ces confidences sitôt faites, là à une première
rencontre ; et il lui semblait que, lui aussi, il con-
naissait cette Tzigane dont pourtant il ignorait le
nom quelques beures auparavant. Cela lui parais-
sait tout simple que Marsa ne confiât à lui, comme
il eût raconté de mêee son existence entière si la

rñfic de
ses prunelles noires. Il lui semblait' qu'il arrivait
maintenant à une des dates décisives de sa vie. Il
éprouvait un trouble délicieux, comme le frisson
d'un premier tête-à-tête, aux heureï timides de la
jeunesse. Marsa évoquait des visions entrevues
aux heures* d'autan, ces ébauches d'amour brusque-
ment effacées comme d'un geste par l'âpre main
de la guerre. Il se revoyait, rajeuni, écoutant dans
quelque czarda dé son pays les vieilles chansons,
les airs qui lui tenaient au cœur, les rires des bru-
nes filles de Buda-Pesth, l'écho lointain des sourds
murmures des belles nuits, sous les étoiles.

-Prince, dit tout à coup 'Marsa Laszlo, savez-
-vous que je vous ai bien longtemps cherché, et
qu'en présentant à vous la baronne Dinati a réelle-
ment satisfait un de mes voux?

-Moi, mademoiselle, vous me cherchiez?
-Oui, vous. La Tisza, dont je vous parlais, la

Tzigane, ma mère qui portait le nom du fleuve
lbéni de notre patrie, m'avait appris à répéter votre
* om. Elle vous connaissait pour vous avoir rencon-
tré dans la circonstance la plus triste de votre vie.

-Votre mère? fit Andras, en attendant, avec

une sorte d'angoisse, la fin de cette confidénce de pour traduire iRubenstein; puis elle s'arrêtait brus,
Marsa. quement pour lui dire:

-Oui, ma mère ! -~Al I mais vraiment vous êtes cent fois plus
Elle écarta ses mains, desmains fines, allongées jolie ce soir que jamais, ma chère Marsa! Qu'avez.

et pourtant petites, qu'elle tenait croisées; et, mon- vous donc?
trant la boucle servant d'agrafe à la ceinture qui -Moi! répondit Marsa c'est que je suis trs
serrait l'élégante minceur de sa taille : heureuse !

-Voyez, dit-elle. -AhJ cher prince (et la petite baronne éelatait
Andras ressentit au coeur une sorte de coup brus. de rire), c'est vous qui faites ce miracle ? Toujours.

que, une douloureuse pression qui n'était point des conquêtes alors ?...
sans charme. Mais, au même moment, comme si elle se fûùt

Souriante, de ses belles lèvres muettes, Marsa vraiment trop hâtée de crier tout haut la joie
Laszlo paraissait lui dire: éprouvée, la Tzignane fronçait ses soucils, devenus

-" Eh bien!1 oui, c'est l'agrafe que vous déta- soudainement très durs, sur ses yeux noirs; et ses
chiez, un jour de votre pelisse de soldat et que joues se marbraient aussitôt comme de plaques
votre main tendait à une Tzigane inconnue, devant blanches, tandis que son regard se fixait sur un
la fosse où dòrmait votre père!" grand jeune homme élégant qui traversait le salon

L'agrafe d'argent, les opales incrustées, rappe- et venait à elle.
laient brusquement au prince Zilah la nuit tristo Instinctivement Andins Zilah suivit la direction
de janvier où il avait enseveli, là-bas, le guerrier du regard de Marsa.
mort. Il revoyait la place sombre, les sapins nei- C'était Michel Menko qui, souriant, s'avancait
geux, la fosse noire et ces grands reflets rouges des pour saluer Marsa Laszlo et prendre, avec un res-
torches qui, vacillant sur le cadavre semblaient pect affectueux, la main que lui tendait Andras,
ranimer ce visage froid, au front troué. toute large.

Et cette enfant des musiciens nomades qui Marsa avait d'ailleurs rendu froidement à Mi-
jouaient comme on sonnerait un glas, ou plutôt un chiel (le prince le remarqua) le salut que lui don-.
coup de clairon vengeur, comme un chant de ré- nait le jeune homme, et, comme un peu désorienté,
surrection et de délivrance, l'hymme de la patrie. Menko s'éloignait, pendant que Zilah demandait à
au bord de la fosse ouverte, cette fille brune à qui la Tzigane si elle connaissait ce jeune homme:
il disait: " Rapporte-moi ce bijou et viens vivre en -Beaucoup, dit-elle, d'un ton bizarre.
paix chez les Zilah,"-c'était la mère de cette belle -Il serait difficile de le deviner à la façon dont
créature, si étrangement séduisante, dont la parole vous l'accueillez, fit Andras avec gaieté. Ce pauvre
depuis le commencement du repas, depuis des heu- Michel! Avez-vous quelque reproche à lui faire?
res, l'euveloppait comume d'un souffle de parfum et -Aucun.
de fièvre. Et cette inconnue, cette Marsa, se trou- -Moi, je l'aime beaucoup, ajoutait Andras.
vait ainsi mêlée déjà. à sa vie! C'est un garçon charmant et son père fut un de

-Alors, dit-il lentement, avec un sourire triste, mes compagnons de guerre. J'ai presque servi de
le talisman de votre mère valait mieux que le tuteur à son fils. Nous sommes un peu cousins...
mien. J'aimardé les cailloux du ]ac qu'elle ne Il m'inquiète, Menko... Il me paraît un peu, coin-
tendait, et, reffet, la imort a pas voulu de moi me tous les jeunes hommes de sa génération, hési-
mais les opales de l'agrafe n'ont point portu dbon tant sur le but à suivre, le devoir à remplir. Il eût

heur à votre mère. On dit que ces pierres ont le fait un bon politique.
mauvais sort. Etes-vous superstitieuse Trop bon, peut-être, interrompit Mars, d'un ton

-Je ne serais point la fille de la Tisza i j ne décidément, vous n'aimez pas mon pan-
croyais pas un peu à tout ce qui est romanesque, vre Menko!
fantastique, improbable, impossible, Les opales Et il cesayait de sourire.
sont d'ailleurs toutes pardonnées maitenant. Elles -Il m'est indifférent, dit-elle, et dans la façon
m'ont permis de vous montrer que vous n'étiez pas avec laquelle elle prononçait ce mot, il y avait une
un ioonnu pour moi, 'prnce, et, vous le voyez, je terrible condamnation pour Michel Menko. D'ail-
la porte partout, je la porte presque toujours, cette leurs, ajouta la Tzigane, lui-même m'a conté jadis
chère agrafe. Elle a pour moi une valeur double, tout ce que vous me dites de hi. Il vous aime en
puisqu'elle me rappelle le souvenir de ma pauvre eff'et et vous vénère irofondément. Quoi d'éton
mère et le nom d'un héros. nant ? Des hommes comme vous sont pour des

Elle laissait tomber gravement, mais avec un hommes comme lui des exemples et...
naturel charmant,_un souiedun_ ce __ _ l 'ê
sauvagces-poles quisemiblaient pTus~liarino- tout près de dépasser la pensée.
nieuses au prince Andras que toute la musique du -Et?... demanda le prince.
concert de la baronne Dinati. -- ien. Des exemples. Oui, des exemples. Je

Il devinait qu'à lui parler, Marsa Laszlo trou- ne trouve pas d'autre mot.
vait autant de plaisir qu'il en avait à l'entendre. Elle secoua sa jolie tête comme si elle eût voulu

Cette âme ardente de femme, éprise de tout ce parler d'autre chose et après être demeuré.un mo-
qui est chez l'homme le grand prestige et l'irrésis- ment songeur devant cette réticence singulière de
tible force-l'héroïsme, la, bravoure chevaleresque, Marsa, Andras ne pensa plus qu'à s'enivrer davan-
l'irréductibilité dansla foi,-rencontrait toutes ces tage du charme, du. sourire; de la grâce vivante de-
vertus fières, un peu à près, dans Andras et corri- cette jeune fille, jusqu'au momeul où la Tzigane
gées encore, ou plutôt décuplées par cette bonté lui tendait la main à l'anglaise, prenait congé de
devinée, sentie dès les premiers mots ,échangés, lui.et le priait de lui faire l'honneur de ne pas ou-
dans l'électricité du premier regard. blier qu'elle serait bienheureuse et très fière de le-

Alors, le visage un peu pâle, presque chagrin, recevoir.
d'une* mélancolie hautaine de Marsa prenait une -Mais au.fait, dit-elle enriant d'un rire qui
animation singulière, des éclats de teint inaccoutu- découvrait ses dents blanches, très aigné3s, ce n'est
més, le sang rose montant aux lobes délicats de ses pas moi qui dois vous inviter. Je commets là une,
oreilles, venant à fleur de peau de sa joue légère- inconvenance Général...
ment enfiévrée maintenant. Elle appelait, attirait à elle dans la foule des

Et la baronne Dinati, accourant à elle. tout 'à invites le vieux général du vieux Vogotzine, que.
coup, de son petit air évaporé, et se contraignant Zilah n'avait même point remarqué depuis le con-
pour être sévère, lui 'faisait des reproches sur l'a- mencemient de la, soirée, et elle l'amena par la
bandon dans lequel elle laissait les 'malheureux main devant le prince, lui disant assez haut, Vo--
pianistes, frappant, là-bas, sur les touches d'ivoire gotzine étant 'sans doufe un peu sourd

* *~'': *..



Le JOURNAL DU DIMANCHE 5

-Le prince Andras Zilah, qui doit, mon oncle, yères roses, où les bûcherons travaillaient comme à leurs, où est-il ?... Il est en nous ! On ne le trouve
'nouS faire l'honneur d'être des nôtres, à Maisons... demi enfoncés danà l'herbe haute, criblée de fleu- nulle part quand ou ne l'a point dans le cekur!

Ah ! a Heureux... enchanté... très flatté, rettes à 'clochettes bleues ou à pétales jaunes. Alors, après ces ardeurs de solitude, ces appétits
prince, balbutiait dans sa grosse moustache blan- Ensuite, lentement, la tzigane reprenait le che- de cloitre, ces soifs d'andantissement, de disparition
che le général, qui inclinait sa tête rase, charnue min de la villa. Ele rentrait, s'asseyait devant son et d'oubli, tout à coup Marsa éprouvait le besoin
par derrière, et roulait des yeux ronds sous des piano et jouait avec d'ineffables douceurs, comme de l'existence fouettée, fausse et entraînante, de la
sourcils durs comme des 'brosses à dents... Andras des ressouvenirs d'une autre vie errante et libre de vie de Paris. Elle quittait Maisons, emmenait avec
Zilah !... Ahi 18481... Rude époque... Quelles sa mère, les airs hongrois de Jean de Nèmeth, la elle une femme de chambre ou même le vieux Vo-
estefilades .. Ali ah !... C'est fini... Fini... On triste chanson de Plevna, l'air pimpant de la Pe- gotzine, assez ennuyé, et elle descendait dans quel-
ne se déteste plus maintenant. tite brune de Buda-Pesth et cette romance amère, que hôtel immense, louait un appartement au Con-

-Enchanté... heureux... Le prince Zilah! Com- mélancolique :l n'y a qu'une belle fille au monde tinental ou au Grand Hôtel absolument comme
ment donc ! andante morne et désespéré qu'elle préférait à toutes une étrangère, dinant à la table d'hôte, au restau-

Puis, pour Andras, le souvenir de cette soirée les autres mélodies, parce qu'elle répondait, avec rnut, cherchant le brouhaha, le tapage, l'antithèse
tourbllonaitommeue vision, avec des fièvres ses accents navrés, àý un état particulier de son de cette vie d'ombre et de silence q'elemni

charmées de beaux rêves. âme. clans les grandes allées de son pare.
Il rentrait chez lui à pied, par la nuit claire, Une souffrance évidemment se cachait au fond Elle se montrait partout, se saturait de choses

renvoyait son coupé, ayant besoin du grand silence de son coeur de femme. Amertume de ses premiers inédites, de théâtres, de soirées,-comne lorsqu'elle
et de l'air de la nuit, et il s'étonnait, en frappant souvenirs ? Peut-être. Douleur physique ? Qui sait? acceptait l'invitation de la baronne Dinati,-et

-du talon les trottoirs des Champs-Elysées, de re- Marsa, malade, avait dû passer un hiver à Pau lorsqu'elle avait la nausée de tout le factice, de.
trouver au fond de son être toute cette ivresse de quelques années auparavant. Mais plutôt s'était l'apprêté, du convenu de la vie mondaine, ardem-
jeunesse qui lui montait joyeusemeni au coeur et l'être moral qui éprouvait, en Marsa Laszlo, une ment, fiévreusement elle retournait à ses bois, à ses
au front comme par bouffées printannières. inquétude ou une torture et qui avait besoin de ce chiens, à sa solitude et, fût-ce l'hiver, elle s'enfer-

grand silence dans cette sorte de retraite voulue. malit durant de longs mois dans son logis désert, en
VLes journées passaient ainsi, dans cette villa de pleine neige. Et cette existence n'était-elle point

Maison-Laffitte où la tisza étaient morte. Bien sou- douce et clémente, comparée à celle qu'avait menée j

Il y avait comme une coquetterie de femme, vent, Marsa s'enfermait dans la solitude de cette la Tisza dans le vieux château farouche des envi-
mêlée à l'autour profond du sol où reposait la mar- chambre mortuaire, demeurée telle que sa mère l'a- rons de Moscou?
tyre qui avait été sa mère, dans le soin que prenait vait laissée. En bas le général Vogotzine, fumant C'était dans cette solitude, dans la villa dc Mai-
Marsa Laszlo de porter, au lieu de son nom, ce sa pipe, restait on tête à tête avec un carafon d'al- son Laffitte que le prince Andras Zilah, devait re-
surnom: la Tzigaine. A sou esprit, aussi aiguisé cool. En haut Marsa priait. voir Marsa Laszlo. Il s'y présenta et il y revint.
que celui d'une Parisienne, ce surnom alerte, réson- Elle sortait encore quelquefois, malgré la nuit, C'était peut-être, depuis la mort du prince, le seul
nait et cuivré comme les czimbalom des musiciens et, à travers les allées sombres, dans la lumière homme que le général Vogotzine eût sulu chtez sa.
hongrois, ajoutait un charme bizarre, une origina- grise des soirs de lune ou l'épaisseur même des té- nièce. Marsa était toujours profondément heureuse
lité pimpante, quelqjue chose come une aigrette. nèbres, elle allait jusqu'au petit couvent de l'avenue lorsque Andras voulait bien se rendre chez elle.

La Tzigane !... Eglé où des sceurs bleues étaient alors établies, ces Mademoiselle devient coquette lorsque le pnince
Dans les allées du Pare, à Maisons-Laffitte, lors- sceurs qu'elle rencontrait souvent par le Parc, Zilah vient à Maisons, lui disait sa femme de

qu'on l'apercevait, à cheval sur son augée noir, pur av'ec leurs grandes robes de drap bleu, leur voile chambre.
sang, ou conduisant sa victoria attelée d'une paire blanc, une médaille et u crucifix d'argent sur la C'est que le prince Andras n'est pas un homme
rohan de la race Kisber, oni ne la désignait jamais poitrine, un chapelet aux grains de bois pendu à la comme un autre. C'est un héros et c'est moi hé-
autrement. Devant ses chevaux, allongeant leurs ceinture, rendant un petit bruit d'osselets quand ros 1Il n'y a pas, au pays de mna mère, de nom
corps souples ou sautant hardiment après les roues, elles marchaient. plus populaire que le sien.
deux grands lévriers danois, superbes, d'un noir La petite maison de communauté était close, la -J'en avais déjà entendu parler à Mademoi-
gris lustré, la poitrine et les pattes blanches, leurs grille fermée. La chapelle seule avec ses vitraux selle par M. le comte de Menko.
yeux aux prunelles d'un bleu étrange, bordés de éclairés par une lumière intérieure, semblait vivan- La femme de chambre eût voulu enlever à sa
jaune, brillant entre deux oreilles mobiles, sans te. maîtresse tout éclair joyeux dans le regard qu'elle
cesse baissées être dressés, droites et aiguës, cou- Et Marsa, immobile, s'arrêtait là, appuyant son y eût brus,quement réussi.
raient, retenus par la voix de Marsa qui les appe- front fiévreux contre les barreaux froids et regar- A ce nom que Menko, l'expression du visage de-
lait de temps à autre par leurs noms hongrois: dant d'un air égaré, avec d'âpres tentations de mo- vint menaçante et mauvaise. Ses yeux se cerné-

-Ici, Duna I... Ici, Buindas ! dification, d'ensevelissement rapide, et pleine vie, rent brusquement d'un cercle bleuâtre et dans le,
Duna et Bundas (Danube et Velu). des appétits ardents de suicide et se disant : froncement de ses sourcils il y avait comme le
Avec un énorme chien de l'Himalaya, terrible -Qui sait? L'oubli profond est peut-être là ! mouvement d'un arc tendu, une flèche aiguë prête

dans sa toison jaune touffue, pareil à une grosse L'oubli I Marsa avait donc à oublier ? à partir.
boule menaçante, et ses dents longues, bête quasi Quelle torture secrète donnait à son beau visage Le prince Andras avait remarqué ce change-
féroce portant le nom d'Ordog (Diable), ces lévriers ce rictus souvent amer, parfois terrible aussi, qui ment de visage, lorsqu'il parlait à Marsa chez 11
étaient les compagnons de promenade de Marsa et contrastait alors si étrangement avec son habituelle baronne Dinati Il n'avait rien oublié de cette clèe
ces sauts intrépides des chiens soumis à cette jeune expression d'enthousiasme et deoipasionnée?_ soirén,-d =_cet entretien=pLoi ded!i

- t! i -sserenersèe=&un coup dte patte et Elle restait debout devant le vitil de la cha- L'amour du prince Andras pour la Tzigane était née
déchirée d'un coup de dent, donnaient à'la Tzigane pelle. Des bruits de prières et de versets marmot- de cette rencontre et avait grandi, de jour en jour,
un renom d'excentricité. Elle ie s'en vantait ni ne tés, s'en échappaient comme des bourdonnements, depuis ce soir-là. (A suivre.)
s'en irritait, l'opinion de la foule lui étant parfaite- comme le bruit d'ailes invisibles. Les soeurs
-ment indifférente. bleues faisaient, derrière ces murailles; les prières

Elle habitait toujours, près de la forêt, au-delà des du soir.
-allées élégantes, la villa, ornée de la sainte icone Est-ce que la prière chassait l'angoisse et les UU01PI0 t I g u

moscovite, qu'avait fait bâtir le îprince Tehéréteff, cuisants souvenirs ?
et elle y restait obstinément seule, dans le tête-à- Marsa était catholique, de par sa mère aiparte- o. Toute personne qui retire régulièrement un journal du bu-
tête écturant du vieux Vogotzine, quila régardait nant à la' minorité' des Tziganes romainsdont la reau 'de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit
avec respect de ses gros yeux éternellement humi- plupart sont grecs orthodoxes, une fraction assez adressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable du paie-
-des de cognac. considérable professant le calvinisme. La fille de la ment.

'Aussi, fuyant le -logis, avide d'espace et d'air, Tisza pouvait donc enterrer sa jeunesse, l'ardeur de 20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu de payer
vraie fille de Hongrie; Marsa aimait à s'échapper à ses .vingt ans, dans le couvent des soeurs bleues. tous les arrérages qu'elle doit sur abonnement o autrement,
travers le beau paré silencieux, à se lancer dans les Ce murmure sourd (les versets, hes prières qu diteur peut continuer à le lui enyoyer jusqu'à ce qu'elle

longues avenues presque désertes, ouverte à perte s'éteignaient, recommencaient, mnouraient dans la payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en out e

de vue jusquà nu horizon bleuâtre, lointainement nuit comme des soupirs, l'ttiraient et lui donnaient P de labonent uuarea du paiement, q' i

aperçu au bout de la voûte sombre formée par les comme les arbres de la forêt, limpression de cette 3t. ou none ournal ouruive pot. aon

arbres. Des oiseaux pinsons ou passereaux, s'enle- paix, de ce grand repos qui était le rêve même le distrot o n é eua tre pourvpubli, pos u mm u dem an
valent de la route, effrayés par le bruit du cheval, cette âme altérée de calme êternel. d e jou de pc nr. quil dee rità

et, éperonnant sa monture, Marsa s'enfuyait dans Tuis, busquem'ent, la Tzigaue-détachait ses re- 4 . as tribunaue ont décid quele r it er et
njusqu'au perdus gards de la fenêtre gothique aux vitraux rougis et u de poeteo de chdngere rsiackceungevoéepd sentiers perdus rogs' u journal dit bureaude o et

.ail% Petites chenlaies peqeiionues, avec des elle s'éloignait disant tout haut dans Il 'mt aseraccumulier les numéros àl'ancienne aress efonstituien
ourrés pleins de genêts aux fleurs d'or et de bru- -Non, le repos n'est pàs là Et le repos, d'ail- présonption et ne preve "prima facie" d'intention de fraude'

'c ptits emeiaie prsqu inonnus, vecdes ele sélognat dianttou lint ansla ûit: ' laiser ccuule le nuéro à 'anceise aliese onsitu une'b

~ >'~7
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À TRAVERS L'EUROPE, par M. le Juge Routhier, 2e'édition; deux beaux
vols. in-8. Chaque vol. se vend séparément $1.

FORESTIERS ET VOYAGEURS, Mours et Légendes Canadiennes, par
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MONSEIGNEUR PLESSIS, par M. L. O. David; un vol. ii-12. Prix 25 ets.
LA PREMIÈRE CANADIENNE DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Du-

gast, de l'Archevêché de St-Boniface; un vol. in-12. Prix 25 cts.
LEjHIEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol. in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPHE COLOMB par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 ets.
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De la Pharmaele de Lyon.

Cette Liqueur est plia efficace que le Goudrnordinaire contre lus Bronchite et maladies de la
Vessie.
50 cenlits le flaocon.

L&VIOLETTE & NELIOrN,
Agents pour le Canada.

La Liqueur de Goudron tde Norvège ra-
pidernent soluble dans l'eau, est reconnue
Sar toutes les célébrités médicales comme
eremède le plus infaillible contre la Toux;

le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite ;
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et 5oc.

Le Baumle de d8uleue
DES DAMES

Pour embellir et préserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
ttujoursnaissante qi ese_iuste désirdes.da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens

LACON D'ESSAI SEULEMENT 50C.

NOUVEAU FER A REPASSER.

oP

Te.'

Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de pluséconomique.

Chaque Fer à Repasser $1.go. La Lampe 5oc.

r J. U. FOUCHER, seul prop.,
& 19 Rue St-Jacques, Montréal.

E. A. D. MORGANI B. c.:
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manito
112 RUE ST RS..XAy1E R

Boite B. P., 310.
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PIurnO Teinte n I\oiP
BRILL ANT.

PLUMES d'AUTRUCHES
2025 Rue Notre-'Dame, Montreal,

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes
Couleurs.

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

LORGE & CIE

CHAPELIERS

~of RTS

Ru y , 21-
CAUSA Rue St-Lauirent i

L. 0. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR.

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

Vient de-recevoir un Assortiment aussi complet A XV E N D R E .
que varié de Marchandises Françaises,

Anglaises et Ecossaises
COUPE GARANTIE, ELEGANTE ET PARrAITE. 10 ,00 0Q 000

"L'AR T ET LA MODE De Pieds de Bois de Sciage
JOURNAL ILLUS'T'RÉ De toutes epaisseurs, largeurs et

Publié à Pa'is tous les Samedis. qualités, p are' ou brut.
-AUSSI-

Cette publication a une grande circulation et Lattes,Bsciés et fendus, Bois
convient surtout à la classe aisée.deCharpente, en Pin et en

Prix de l'A bonnement : $12 par Am. Epinette.
Frais de poste non compris.

S'adresser :RUE HALEVY, No. Coin des Rues DorchesterSanguinet,
En fMce de l'Opéra, à ParisON
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Pte de Gomme d'EpInette rouge du
Docteur Chevallier.

Enrégistie à Ottawa et iàWes IngIl.
Supérieure aux Sirops de Gomme d'Epnte.
213 cen3tm la 'kyo-it".

LAVIOLF'3IE & NELSON.
Propriétaires. >Wantréai.

La Pate de Comme d'Eplnette
est de beaucoup supérieure au Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La botte 25c. Demandez par la poste.

LA POUDRE CORYZINE, pour la,
> guérison rapide du rhume de cer-

veau, enlève instantanément l'a-
r cuité du mal, et dégage la respira-

tion. Demandez par la poste.

La Boite, 25c.

LN RE.YffDM L.YFILLIRLR ce
S lesnhum s. la dose est donnée avec ob0

or enfants d'aucun ege.

Eneégisteée i Ottawa.
o WAVIOLETT E & NELMON,

CO - Propnietalies, Montres.

LA PRESCRIPTION du DR NisoN
pour enfants et adultes. Le mode
d'emploi et toutes recommanda-
tions sont donnés avec soin pour
les enfants et adultes.

La bouteille, 25c.


